Collages/décollage

Atelier des rencontres "Pour que la Maternelle fasse école"
organisées par le GFEN le 31.01.2015 (2)

Le premier atelier auquel j'ai assisté lors des rencontres Maternelles du GFEN, ce 31 janvier 2015, "collages - décollage", peut se mettre en œuvre,  avec des adaptations, de la maternelle au collège. N'oublions pas que les poètes surréalistes se sont aussi livrés à cette pratique qui fait sens dans leur œuvre, et, comme pour tous les arts, la pratique permet une appropriation sensible et donc une compréhension plus intime de l'œuvre. Est-il légitime de concevoir un enseignement de l'histoire des arts exclusivement déclaratif ? Est-il légitime d'abandonner les problématiques de production aux seuls plasticiens qui ont leurs propres savoirs et leur propre logique disciplinaire ? D'autre part, lorsque l'on travaille sur la lettre et le genre épistolaire, il est intéressant d'en interroger la matérialité : parmi toutes nos productions (ou celles qui figurent ci-dessous), lesquelles sont fonctionnelles? Poser cette question c'est apprendre à se décentrer, à ne pas penser et agir suivant son seul désir. 
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La première fois où l'intervenante, Sylviane Maillet, enseignante de maternelle, a mis en œuvre cette pratique dans sa classe, c'était en 2004, après le tsunami, où ses élèves ont demandé à "faire quelque chose" pour les enfants qui en étaient victimes. Il s'agissait donc d'un acte de solidarité consistant à fabriquer des cartes pour les vendre et reverser l'argent à une des associations en charge de la solidarité.

La première étape consiste en une recherche de couleurs. Chacun est invité à verser de la peinture dans une assiette en carton pour faire le mélange qui lui permettra d'obtenir une couleur qu'il aime ou qui le représente (les trois couleurs primaires et du blanc sont à disposition). Ensuite, il en couvrira une feuille A4. L'utilisation de pinceaux brosses ou de rouleaux donnera aux papiers peints ainsi obtenus une matérialité différente. Séchage avec des sèche-cheveux. 
Pour les professeurs de français de collège, cette étape peut être éliminée par la mise à disposition de feuilles de couleur et de magazines et remplacée par un remue-méninges collectif sur le thème, ses dénotations et ses connotations et l'élaboration de bouquets de marguerites de mots. Toutefois, lorsqu'on enseigne avec des élèves primo-arrivants, beaucoup de lexique des arts plastiques et d'éléments culturels peuvent être pris en compte.

Les participants sont ensuite invités à prendre une carte vierge, afin d'avoir une représentation de la surface à couvrir. Puis vient la consigne essentielle : l'ensemble des feuilles sont rassemblées pour être à la disposition de tous. Chacun doit découper des éléments sans motifs préalables en tenant compte des quatre éléments et en pensant à un lieu qu'on a apprécié. Il faut ensuite assembler les motifs découpés, en les posant sans les coller, pour ébaucher sa carte et ne pas laisser de blanc comme espace vide : le blanc, s'il y en a, doit avoir une fonction ou être une forme.

Vient alors le moment d'exposer son ébauche en la mettant en valeur sur le fond coloré qui nous semble le plus approprié. Chacun visite cette exposition puis récupère son œuvre pour effectuer le collage en procédant aux modifications éventuellement suggérées par l'observation des autres. Ces œuvres seront  alors exposées pour être mises en valeur : chacun choisit son "accrochage" : au mur, sur une table...
A côté de chaque œuvre, l'intervenante dispose une feuille et tous, en visitant cette exposition, sont invités à inscrire les titres que leur suggèrent les productions des autres pour finir par prendre connaissance des titres attribués à la leur. Travail très intéressant à creuser pour travailler la différence entre langage (image) qui explique, raconte, commente, (illustre) et langage (image) qui évoque, entre dénotation et connotation.

Enfin, chacun, à partir de ses titres, de la thématique des quatre éléments et de ce qu'il a vu, produit une deuxième carte. Il dispose pour cela de tous les restes parmi lesquels, en toute discrétion, l'intervenante a [image: image5.jpg]


glissé un stock de petites formes découpées inspirées des collages que Matisse exécuta à la fin de sa vie à partir de papiers peints. Pendant ce temps l'animatrice dépose dans l'exposition des reproductions de créations de Matisse que nous découvrons lorsque nous déposons nos secondes productions à côté des premières avant de parcourir une dernière fois l'exposition. 

Comme toute activité du GFEN, celle-ci s'achève sur un temps "méta" où la démarche et ses enjeux sont interrogés. La discussion met en évidence l'importance du cadrage, contrainte créatrice pour les uns, gêne pour les autres. Le thème des quatre éléments qui a suscité l'imaginaire des uns, a gêné ceux que ça a orienté vers le figuratif, la contrainte sur l'inscription du blanc comme couleur et non comme vide a également partagé les participants. Une conclusion de ce débat a été que c'est aussi à nous (participant, stagiaire, élève) de déborder la consigne pour s'en approprier une autre à soi. D'autant que l'animatrice refusait de répondre aux questions qui portaient sur ce cadre : dois-je respecter la marge, est-ce que je peux dépasser, est-ce que je peux ne mettre qu'un élément?... Façon de redonner de cette autorisation qui émancipe et responsabilise.
Le deuxième point fort de l'atelier est sa dimension collective, le partage des couleurs amène des nuances, les visites d'expositions nourrissent l'inspiration en donnant des idées de contenus, d'associations, de techniques, de transgressions... Le fait de récupérer idées ou restes des autres permet d'oser, l'implication de la classe entière et non d'un seul atelier apporte une plus grande richesse.
L'animatrice souligne l'importance, pour autoriser la posture créative, de demander la mise en valeur dès la première ébauche. Il s'agit de "faire œuvre". Elle suggère aussi la possibilité d'échanges à trois pour commenter l'intérêt du travail de tel détail ou aspect. Elle suggère pour cela de découper une fenêtre dans une feuille et de la promener au-dessus de l'œuvre pour focaliser le regard. L'auteur ne participe pas aux échanges, il reçoit. Cela nécessite un travail sur la communication non violente.
La référence à Matisse pour la deuxième création, par l'apport d'éléments inspirés de ses collages, fait que ceux qui les ont réutilisés tissent des liens avec l'œuvre du peintre quand ils la découvrent (dans un premier temps par les reproductions introduites dans leur exposition). Cela permet de faire culture en entrainant dans la découverte un public déjà conquis.
Dominique Seghetchian





